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D1SCOURS 

prononcé  a  Berlin  le  i  i  mai  1912 

par  M.  le  négociant  en  gros  P OS SEUL,  de  Ltibeck* 
Messieurs, 

Quand,  dans  l'automne  de  Tannée  écoulée, 
les  pourparlers  sur  la  question  du  Maroc  j  étaient 
—  tels  des  éclairs  —  une  vive  lumière  sur  la 
situation  politique,  moi,  comme  Allemand, 
aussi  bien  que  comme  négociant  hanséatique, 
je  me  suis  posé  la  question  d'où  nous  menace 
le  plus  grand  péril  en  cas  de  guerre,  ou  bien 
du  côté  de  l'Angleterre,  en  raison  d  une  guerre 
essentiellement  économique,  ou  de  la  part  de 
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la  France,  par  une  guerre  politique?  Il  faut 
vous  dire  que  j'ai  fait  la  campagne  de  70-71  du 
premier  jusqu'au  dernier  jour  avec  le  corps 
rhénan — le  sacre  de  ma  jeunesse  — et  qu'alors 
moi,  ainsi  que  beaucoup  de  mes  compatriotes, 
nous  avons  fait  de  tristes  constatations  sur 
notre  situation  vis-à-vis  de  l'étranger. 

LA  GUERRE  ÉCONOMIQUE 

Eh  bien!  j'ai  acquis  la  conviction  que  la 
guerre  économique  brutalement  nationale  que 
l'Angleterre  nous  fera  sur  mer,  entraînera,  bien 
plus  que  la  guerre  sur  terre  purement  politique 
avec  la  France*,  pour  l'Allemagne,  les  consé- 
quences les  plus  fâcheuses  ET  NOUS  JET- 
TERA A  GENOUX. 

Gomme  je  causais  par  hasard  de  ce  sujet 
avec  le  président  de  notre  association,  le  géné- 
ral Keim,  celui-ci  m'engagea  à  traiter  les 
questions  économiques  relatives  au  cas  de 
guerre,  qui  ne  peuvent  plus  être  séparées  des 
questions  militaires  et  c'est  ce  que  je  me  pro- 
pose de  faire  à  la  présente  occasion,  en  traitant 
ces  questions  au  point  de  vue  de  la  vie  prati 
que.  Seulement,  en  me  rendant  à  l'invitation  de 


notre  président,  je  lui  ai  déclaré  que  ee  dis- 
cours ne  pourra  nullement  êtrejjpublié  par  la 
presse,  parce  que  des  côtés  faibles  allemands 
seraient  envisagés  tout  aussi  bien.  Et  voilà 
ce  que  je  peux  faire  ressortir  ici  également. 

LE  CHOMAGE 

Messieurs,  vers  la  fin  de  novembre  de  Tan- 
née dernière,  le  directeur  d'une  exploitation  de 
hauts-fourneaux  sur  notre  côte  baltique  entra 
dans  mon  bureau  et  entama  de  suite  la  conver- 
sation sur  la  possibilité  d'une  guerre  dont  tout 
le  monde  parlait.  Sur  ma  question,  il  répondit  : 
de  mes  600  à  700  ouvriers  et  employés,  envirop 
200  sont  rappelés  sous  les  armes.  Avec  les  400 
à  500  rçstants,dont  un  nombre  d'ouvriers  tech- 
niques, je  peux  continuer  la  moitié  de  l'exploi- 
tation pendant  quatre  à  six  semaines;  ensuite, 
étant  admis  le  cas  d'un  blocus  anglais,  il  n'y 
aurait  plus»  ni  minerais,  ni  charbons,  et  je  dois 
cesser  l'exploitation.  Ceci  veut  dire  que  femmes 
et  enfants  compris,  environ  1.200  personnes, 
et,  en  y  ajoutant  les  femmes  et  les  enfants  des 
hommes  rappelés,  1.600  personnes  souffrent 
du  manque  de  subsistance. 

Ici,  le  travail  ne  peut  aider  en  mesure  suffi- 


santé,  puisqu'il  a  encore  à  lutter  lui-même  fort 
péniblement.  La  situation  est  la  même  pour 
plusieurs  dizaines  de  mille,  voire  même  pour 
plusieurs  centaines  de  mille  d'exploitations  dans 
l'empire  allemand;  l'écoulement  vers  l'intérieur 
du  pays  se  trouve  suspendu,  et  vers  l'étranger 
par  voie  de  mer,  il  est  coupé,  de  même  que  le 
transport  des  matières  premières  industrielles 
vers  nous  sera  également  coupé  net  et  étranglé. 
Il  n'y  a  que  des  chiffres  pour  nous  mettre 
à  même  de  juger  comme  il  faut  cette  question 
économique  de  la  plus  haute  importance.  Je 
baserai  mes  déductions  sur  des  statistiques,  la 
plupart  officielles,  et,  où  celles-ci  font  défaut, 
sur  de  prudentes  évaluations  : 

L'INDUSTRIE  DU  FER  ET  DE  L'ACIER 

Nous  avons  d'abord  notre  industrie,  celle  du 
fer  et  de  l'acier  (avec  400.000  ouvriers,  sans  les 
houilleurs  au  nombre  de  700.000)  dont  je  puis 
parler  moi-même  en  exacte  connaissance  de 
cause.  11  lui  faut  déjà  maintenant  annuellement 
en  matières  premières  étrangères  plus  de  12  mil- 
lions de  tonnes  de  minerai  de  Suède,  Espagne, 
France  et  de  la  Méditerranée,  ainsi  que  de  la 
Russie  méridionale,  de  la  mer  Noire.  L'exploi- 


tation  de  mines  de  minerais  allemands  ne  peut 
fournir  de  compensation.  Nos  mines  deiminerai 
les  plus  productives  se  trouvent  dans  ce  qu'on 
appelle  le  district  de  la  Minette  au  Luxembourg 
et  dans  la  Lorraine  allemande.  Donc,  ^situa- 
tion que  j'ai  décrite  au  début  par  rapport  à 
l'exploitation  des  hauts-fourneaux  de  la  côte 
s'applique  également  à  la  grande  industrie 
métallurgique  rhénane-westphalienne  et  silé- 
sienne  :  les  matières  premières  manquent,  con- 
séquemment  les  exploitations  doivent  être  ces- 
sées. Et  l'étranglement  de  l'exportation  de  nos 
produits  fabriqués,  laquelle  dans  l'industrie 
métallurgique  rhénane-westphalienne  concerne 
la  moitié  de  la  production,  agit  de  la  mêm 
façon  dans  le  cas  d'un  blocus  anglais. 

L'INDUSTRIE  TEXTILE 

Puis  vient  la  grande  industrie  textile  alle- 
mande (16.000  usines  avec  900.000  ouvriers,  y 
compris  les  ouvrières),  qui  importe  d'énormes 
quantités  de  coton,  laine,  soie  brute,  étoffes  de 
soie  et  du  fil,  la  plupart  des  matières  premières 
d'outre-mer,  et  les  exporte  comme  produits 
fabriqués.  La  valeur  totale  de  l'importation  et 
exportation  est  de  près  de  3  milliards  par  an. 
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Ici  non  plus  une  compensation  quelconque  de 
matières  n'est  possible. 

L'INDUSTRIE  DES  MACHINES 

Ensuite  mentionnons  l'industrie  allemande 
des  machines  qui,  en  20.000  usines  avec 
900.000  ouvriers,  fournit  à  elle  seule  500  mil- 
lions de  marks  par  an  à  l'exportation  allemande. 

AUTRES  INDUSTRIES 

Aussi  l'industrie  chimique,  le  travail  du  fer, 
les  aliments  et  boissons,  l'industrie  du  caout- 
chouc, du  cuir  et  du  papier,  l'industr\  des 
pierres  et  terre,  des  matières  de  bois  et  des 
matières  sculptées,  et  d'autres  occupent  de  très 
grandes  foules,  chacune  séparément  des  cen- 
taines de  mille  d'ouvriers  et  contribuent  énor- 
mément à  la  prospérité  de  l'économie  du  peuple 
allemand.  Et  aucune  des  grandes  industries 
allemandes  ne  peut  exister  que  si  elle  a  des  rap- 
ports avec  le  trafic  maritime,  aussi  bien  pour 
l'exportation  que  pour  l'importation,  dans  la 
plupart  des  cas  pour  toutes  les  deux. 
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PLUSIEURS  MILLIONS  D'HOMMES 
ENLEVÉS 
A  L'INDUSTRIE  ET  AU  COMMERCE 

Au  total,  nous  atteignons  cette  année-ci  dans 
l'empire  allemand  le  chiffre  de  300.000  (en 
toutes  lettres,  trois  cent  mille)  fabriques  et 
entreprises  industrielles  en  plein  fonction- 
nement  (en   1912,  180.000   fabriques)  avec 

6  1/2  millions  d'ouvriers.  De  ceux-ci,  les 
ouvriers  féminins  et  les  jeunes  gens  forment 
environ  le  quart. 

Ensuite,  parlons  du  commerce,  du  trafic  e! 
de  l'industrie  du  bâtiment  occupant  3  1/2  mil- 
lions d'ouvriers.  L'agriculture  occupe  en  tout 

7  1/2  millions  d'ouvriers,  dont  60  p.  100  fémi- 
nins. Une  grande  guerre,  dans  laquelle  l'Al- 
lemagne serait  entraînée,  appellerait  sous 
les  drapeaux  un  million  d'ouvriers  indus- 
triels et  en  outre  deux  millions  (1)  d'autres 
soldats  de  tous  les  métiers  et  professions  en 
ville  et  à  la  campagne. 


(1)  Ces  chiffres  sont  bien  dépassés  puisque  l'Allemagne  se 
vante  d'avoir  actuellement  plus  de  4  millions  d'hommes  sous  les 
drapeaux.  (Note  de  l'Éditeur). 


—  10  — 


LE  BLOCUS 
PLUS  DE  PAIN  POUR  NOS  OUVRIERS 

Un  blocus  des  ports  depuis  les  Pays-Bas  jus- 
qu'à la  nier  Baltique  aurait  pour  effet  de  faire 
chômer  de  suite  la  plus  grande  partie  de  cette 
puissante  industrie.  Je  suis  persuadé  que,  si  une 
guerre  de  longue  durée  avec  blocus  des  côtes 
devait  éclater,  un  tiers  de  nos  ouvriers  indus- 
triels, peut-être  encore  plus,  n'aura  plus  de 
pain,  même  si  l'agriculture  peut  temporaire- 
ment remplacer  les  campagnards  rappelés  par 
un  grand  nombre  d'ouvriers  des  villes,  et  alors 
même  que  quelques  branches  d'industrie  auront 
an  rendement  intensifié  par  leurs  fournitures 
pour  l'armée,  encore  un  million  environ,  chif- 
fre très  important  d'ouvriers  et  d'artisans  appar- 
tenant à  l'industrie,  celle  du  bâtiment  incluse, 
au  commerce  et  au  trafic  resteront  toujours 
sans  travail. 

LE  COMMERCE  MARITIME 

Il  est  clair  comme  2-J-2  font  4  que  notre 
mouvement  maritime  (1911  :  3.000.000  tonnes 
registre  net,  dont  80  p.  100  de  bateaux  à  vapeur; 
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1871  :  1.000.000  tonnes  registre  net,  dont 
8  p.  100  vapeurs)  avec  une  position  si  défavo- 
rable au  point  de  vue  stratégique  maritime,  sans 
câbles  suffisants,  sans  stations  de  charbons  et 
sans  stations  d'appui,  réparties  sur  le  monde 
entier,  sera  un  des  premiers  à  succomber.  En 
ce  qui  me  concerne,  un  très  grand  nombre  de 
vapeurs  circulent  pour  mon  transport  de  mine- 
rai de  fer,  puisque  ceux-ci  naviguent,  sous 
pavillon  allemand,  dans  la  mer  Baltique  et  dans 
la  mer  du  Nord  (point  de  départ  Narvik  au 
Nord  de  la  Norvège  et  Luleâ  dans  les  Norbottes 
suédoises)  je  dois  toujours  m'attendre  à  ce 
qu'ils  se  fassent  capturer,  surtout  dans  la  mer 
du  Nord,  par  des  croiseurs  anglais  rapides  ; 
même  ils  donneront  dans  le  filet.  Et  la  situa- 
tion ne  se  présentera  pas  autrement  pour  la 
plupart  des  autres  vapeurs  allemands,  qui  ne 
pourraient  pas  se  réfugier  dans  un  port  neutre. 
Le  commerce  maritime  et  la  navigation  de 
l'Allemagne  sont  morts  en  cas  de  guerre. 

Pour  se  faire  une  idée  exacte  de  ce  que  cela 
signifie,  il  faut  se  rappeler  que,  en  1911,  le 
trafic  allemand  a  atteint  dans  l'importation 
9,7  milliards  et  dans  l'exportation  8;1  milliards 
rien  que  pour  le  trafic  des  marchandises  (Angle- 
terre, 1911  :  21  milliards  de  marks  en  tout; 
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France,  1911  :  11,4  millions  de  marks).  De  ces 
18  milliards,  5  milliards  franchissent  les  fron- 
tières, les  13  milliards  restants  franchissent  les 
mers  et  sont  conséquemment  à  la  Jmerci  de  la 
puissance  maritime  de  l'Angleterre .  Jamais, 
auparavant,  la  force  maritime  ri  a  eu  une  aussi 
grande  signification  pour  la  vie  économique 
des  peuples,  et  l'importance  de  cette  puissance 
ne  fait  qu  augmenter  encore  d'année  en  année, 
vu  nos  rapports  modernes. 

SITUATION  GÉOGRAPHIQUE 
PRÉPONDÉRANTE 
DE  L'ANGLETERRE 

A  cela,  il  convient  d'ajouter  la  situation  géo- 
graphique de  l'Angleterre  dans  le  monde,  à 
l'issue  de  la  Manche,  et  sa  situation  tout  aussi 
bonne  vis-à-vis  de  la  mer  du  Nord,  tandis  que 
l'Allemagne  dans  la  mer  du  Nord  occupe  une 
position  bien  retirée  et  qu'elle  ne  peut  trouver 
une  compensation  dans  le  trafic  de  la  mer  Bal- 
tique, qui  ne  joue  qu'un  rôle  fort  modeste  dans 
le  trafic  mondial. 
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L'AGRICULTURE 

Les  questions  traitées  jusqu'ici,  et  qui  ne  con- 
cernent que  l'industrie  et  la  marine  commer- 
ciale, sont  certes  de  grande  importance  en  cas 
de  guerre.  Mais  aussi  l'agriculture  présente  de 
ces  questions  qui  donnent  bien  à  réfléchir. 

LES  CÉRÉALES 

La  consommation  de  blé,  toutes  sortes  com- 
prises, se  montait,  en  1910-1911,  d'après  Dade, 
secrétaire  général  du  Conseil  allemand  de 
l'agriculture,  depuis  février  de  cette  année-ci, 
pour  l'Empire  allemand,  déduction  faite  des 
semailles,  à  29  millions  de  tonnes.  L'importa- 
tion, c'est-à-dire  l'importation  moins  l'expor- 
tation, y  avait  une  part  de  presque  6  millions 
de  tonnes  ou  à  peu  près  16  p.  100  (1)  de  la 
consommation  allemande.  Depuis  vingt-cinq 
ans,  l'agriculture  allemande  a  réussi  à  aug- 


(1)  D'un  contrôle  des  chiffres  de  Dade,  il  résulte  que,  en  1910- 
1911,  environ  20  p.  100  d'importation  supplémentaire  ont  eu  lieu. 
Nous  ne  tiendrons  pas  compte  de  cet  état  empiré  dans  les  déduc- 
tions ci-dessus,  parce  que  cet  état  ne  se  présente  provisoirement 
que  pour  une  année. 
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menter  considérablement  sa  production,  recon- 
naissons ce  fait  ici  et  louons-en  la  politique 
agraire  allemande.  La  production  était  de 
18  millions  de  tonnes  en  1885-1886  et  de 
25  1/2  millions  de  tonnes  en  1910-1911.  Mais  il 
y  a  vingt-cinq  ans,  nous  n'étions  redevables  à 
l'importation  que  de  6  p.  100,  tandis  que  Tan- 
née dernière  de  16  p.  100. 

NOUS  SOMMES 
DANS  UNE  POSITION  CRITIQUE 

La  population  et  la  consommation  par  tête 
ont  progressé,  sans  que  la  production  agricole 
ait  augmenté  en  proportion.  Actuellement,  en 
cas  de  guerre,  nous  sommes  dans  une  position 
critique.  Imaginez  vcus  que  la  guerre  éclate 
au  printemps,  deux  ou  trois  mois  avant  la  mois- 
son. Tout  le  côté  occidental  de  l'empire  ainsi 
que  la  côte  de  la  mer  du  Nord  sont  fermés 
au  transport  du  blé,  l'Autriche-Hongrie  ne  peut 
plus  rien  céder  à  l'exportation,  il  ne  nous  reste 
plus  que  des  arrivages  de  Russie  ou  des  états 
balkaniques  du  Nord,  ou  la  voie  indirecte  très 
chère  et  aussi  bloquée  peut-être  par  l'Angle- 
terre viâ  Gênes  et  Trieste  dans  laMéditerrannée 
ou  viâ  des  places  sur  les  côtes  suédoises  et 
danoises  de  la  mer  Baltiqjue. 
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L'ANGLETERRE   DOIT  BLOQUER 
LES  PORTS  HOLLANDAIS 

Je  renonce  de  prime  abord  aux  ports  hollan- 
dais, car  l'Angleterre  renoncerait  à  sa  puissance 
si  elle  respectait  la  neutralité  de  ceux-ci  ;  un 
tiers  de  l'importation  et  de  l 'exportation  alle- 
mande par  voie  de  mer  se  fait  aujourd'hui  par 
les  ports  hollandais  et  belges.  Et  figurez-vous 
alors  que  la  Russie,  comme  alliée  de  l'Angle- 
terre et  de  la  France,  défende  l' exportation  du 
blé  vers  l'Allemagne  ;  cela  peut  être  en  certains 
cas  l'arme  la  plus  puissante  qu'elle  puisse 
tourner  contre  nous.// va  de  soi  qu'alors  le  blé 
serait  soumis  à,  des  prix  de  crise;  16  p.  100  de 
l'importation  représentent,  en  proportion,  direc- 
tement, ou  pour  la  nourriture  du  bétail  indirec- 
tement le  blé  nécessaire  â,  10  millions  d'Alle- 
mands. Dans  le  pays,  on  ne  peut  pas  garder 
des  provisions  (réserves)  pareilles;  alors  

LA  VIANDE 

L'élevage  du  bétail  a  besoin  d'éaormes  quan- 
tités de  fourrages  étrangers,  sous  forme  dé  son, 
de  résidus  d'huileries,  de  meuneries,  de  bras- 


( 
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séries  et  de  distilleries,  de  même  que  de  blés 
fourragers.  Le  numéro  du  Tag  du  19  mars  de 
cette  année  nous  apprend  que  l'agriculture 
allemande  a  besoin  d'un  milliard  de  fourrages 
par  an.  Heureusement  l'agriculture  allemande 
peut  répondre  à  notre  besoin  de  bétail  d'aba- 
tage,  mais  à  la  condition  seulement  que  Vim-  ~ 
portation  des  fourrages  étrangers  se  fasse  sans 
obstacles. 

LES  POMMES  DE  TERRE 

11  n'y  a  guère  que  la  grande  culture  alle- 
mande de  la  pomme  de  terre  qui  puisse  nous 
offrir  une  compensation  dans  le  pire  des  cas,  et 
même  alors  une  sécheresse,  comme  en  1911, 
ou  une  humidité  persistante  peut  nous  enlever 
cette  sécurité. 

LA  MER  BALTIQUE 

Admettons  cependant  que  la  Russie  garde 
une  position  neutre  vis-à-vis  de  l'Allemagne, 
de  sorte  que  le  trafic  puisse  se  continuer  de 
part  et  d'autre  :  alors  même  c'est  dans  notre 
intérêt  économique  et  c'est  une  question  vitale 
pour  nous  de  libérer  la  mer  Baltique  de  navires 
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ennemis.  Les  grands  navires  de  guerre  ne 
peuvent  arriver  à  la  mer  Baltique  que  par  le 
Grand  Belt,  le  Petit  Belt  et  le  Sund  n'étant  pas 
assez  profonds  pour  les.dreadnoughts.  Le  canal 
de  la  mer  du  Nord  à  la  mer  Baltique  suffit; 
heureusement,  on  est  occupé  à  l'élargir,  mais 
il  ne  sera  pas  prêt  avant  la  fin  de  1914.  Si  la 
flotte  allemande  réussit  à  garder  libre  la  mer 
Baltique,  tous  les  ports  bal  tiques  allemands  et 
jusqu'à  Hambourg  seront  ouverts  et  la  Russie 
nous  assurera  des  arrivages  de  blés  et  de  four- 
rages. 

LA  PÉNURIE  DU  MATÉRIEL  ROULANT 

11  importe  d'autant  plus  d'utiliser  la  naviga- 
tion qu'on  ne  saurait  prévoir  d'où  viendraient 
les  wagons  de  chemin  de  fer  nécessaires; 
déjà  actuellement,  en  automne,  il  manque  sou- 
vent de  wagons;  comment  s'effectuerait  donc 
le  transport  de  ces  grandes  quantités  de  mar- 
chandises vers  l'étranger,  si  les  autorités  mili- 
taires elles-mêmes  accaparent  pendant  un  temps 
assez  long  tous  les  wagons  pour  les  transports 
militaires  vers  l'Ouest? 
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L'EXPÉRIENCE  DU  PASSÉ 


Il  y  a  à  peine  quelques  jours,  la  presse 
publiait  la  nouvelle  que  la  fermeture  des  Dar- 
danelles avait  une  influence  très  fâcheuse  sur 
notre  approvisionnement  en  blés  et  fourrages. 
Elle  était  conçue  comme  suit  :  «  Mannheim,  le 
»  19  avril  1912.  Le  blocus  des  Dardanelles  et 
»  le  commerce  des  céréales  allemand.  La  direc- 
»  tiôn  de  la  Bourse  des  produits  de  Mannheim 
»  a  envoyé  aujourd'hui  la  requête  suivante  au 
»  ministère  des  Affaires  étrangères  :  Par  le  blo- 
»  eus  des  Dardanelles,  les  intérêts  économiques 
»  du  peuple  allemand  sont  menacés  d'une  façon 
»  très  sérieuse.  L'approvisionnement  en  céréales 
»  est  insuffisant,  notre  état  de  dépendance  d'im- 
»  portations  de  l'étranger  en  ce  moment  de 
»  hausses  de  prix  et  de  rapports  politiques  non 
»  éelaircis  est  particulièeement  grave.  Craignons 
»  préjudice  de  tous  intérêts  si,  par  le  blocus  des 
»  Dardanelles,  la  fourniture  des  céréales  pour 
»  l'Allemagne  dépend  plus  quejamais  de  l'arbi- 
»  traire  de  quelques  exportateurs,  et  prions  par 
»  conséquent  instamment  de  prendre  des  me- 
»  sures  protectrices  convenables  pour  enrayer 
»  ces  préjudices  nationaux  », 
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Hambourg,  $1  avril  191%.  —  L'Union  des 
négociants  en  céréales  de  la  Bourse  de  Ham- 
bourg adressa  aujourd'hui  au  chancelier  de 
l'Empire  le  télégramme  suivant  :  «  Vu  le  man- 
»  que  persistant  de  céréales  et  de  produits  four- 
»  ragers  en  particulier  d'orges  fourragères, 
»  d'importants  intérêts  économiques  et  com- 
»  merciaux  sont  lésés  par  le  blocus  des  Darda- 
»  nelles.  Une  fermeture  prolongée  créerait  une 
»  situation  très  grave.  Prions  instamment  pren- 
»  dre  mesures  pour  amener  prompte  réouverture 
»  des  Dardanelles  ». 

Berlin,  22  avril  1912.  —  Réponse  du  secré- 
taire d'Etat  v.  Kiderlen-Waechter  à  l'Union 
hanséatique  (Hansabimd)  par  l'entremise  de 
laquelle  le  télégramme  de  Mannheim  a  été 
transmis  au  ministère  des  Affaires  étrangères  : 
«  En  réponse  à  votre  télégramme  relatif  au 
»  blocus  des  Dardanelles,  je  vous  fais  savoir  que 
»  l'Allemagne  en  tant  que  puissance  neutre,  ne 
»  peut  intervenir  dans  une  guerre  entre  deux 
»  grandes  puissances.  Cependant  le  gouverne- 
»  ment  impérial  tiendra  à  cœur  de  faire  pour  la 
»  protection  des  intérêts  allemands  les  déniar- 
»  ches  que  comporte  la  situation  ». 

Je  trouve  que  ce  petit  désarroi  parle  comme 
des  volumes.  Cependant  ce  n'est  qu'un  jeu 
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d'enfants  comparé  à  un  blocus  étroit  ou  le  soi- 
disant  blocus  étendu  de  nos  ports  des  mers 
Baltique  et  du  Nord  et  des  ports  néerlandais. 

DEUX  MILLIARDS  D'IMPORTATION 
DE  VIVRES  EN  ALLEMAGNE 

La  question  de  pourvoir  la  nation  allemande 
en  temps  de  guerre  des  vivres  nécessaires  est 
d'une  importance  tellement  primordiale,  que 
notre  devoir  suprême  nous  commande  de  tenir 
les  yeux  grands  ouverts  sur  cette  affaire.  En 
effet,  d'après  les  statistiques,  l'importation 
d'aliments  et  de  boissons  peut  être  calculée  à 
deux  milliards  par  an,  en  y  comprenant  tout, 
non  seulement  le  blé  et  la  viande,  mais  aussi 
les  denrées  coloniales,  conserves,  fruits,  vin, 
tabac,  etc. 

LA  QUESTION  FINANCIÈRE 

11  me  reste  encore  à  dire  quelques  mots  de  la 
question  financière.  C'est  là  un  chapitre  peut- 
être  le  plus  important  de  tous,  qu'on  ne  peut 
traiter  qu'en  y  consacrant  beaucoup  de  temps. 

C'est  ce  qui  ne  peut  se  faire  aujourd'hui.  11 
s'agira  surtout  de  faire  connaître  en  général 
notre  besoin  d'argent  en  cas  de  guerre.  L'ar- 
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gent  nécessaire  à  l'armée  complètement  mobi- 
lisée de  3  1/2  millions  d'hommes  (1)  et  à  la 
flotte  a  été  évalué  par  les  experts  à  7  milliards 
de  marks  par  an.  A  cette  somme,  il  convient 
d'ajouter  Y  argent  nécessaire  à  V  entretien  des 
ouvriers  sans  pain  dans  l'industrie,  le  commerce 
et  le  trafic.  Dans  le  cas  d'un  blocus  anglais,  je 
suis  d'avis  que,  déduction  faite  des  rappelés, 
on  se  trompera  à  peine  en  admettant  que  6  à 
8  millions  d'individus  seront  nécessiteux  dans 
l'Empire.  Voilà  bien  le  chiffre  extraordinaire, 
mais  qui  ne  s'écartera  pas  beaucoup  de  la  réa- 
lité. En  ne  prenant  que  50  Pfgs  par  jour  et  par 
tête,  il  faudra  donc  annuellement  encore  d'au- 
tres sommes  énormes  pour  soutenir  la  popula- 
tion. Il  va  de  soi  que  l'Empire,  l'Etat  et  la 
Commune,  ainsi  que  l'initiative  privée  à  orga- 
niser sous  le  contrôle  de  l'Institut  financier 
central  de  la  Banque  de  l'Empire,  doivent  faire 
et  feront  de  leur  mieux  pour  remédier  à  la 
situation.  Plus  d'un  songe  encore  à  la  situation 
économique  de  70-71,  mais  celle-ci  s'est  com- 
plètement changée  à  travers  les  42  années  écou- 
lées ;  d'un  peuple  alors  essentiellement  agraire, 

(1)  Chiffres  bien  dépassés.  —  D'après  les  journaux  allemands, 
les  dépenses  de  la  guerre  sont  de  plus  d'un  milliard  par  mois. 

(Note  de  l'Éditeur). 
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nous  sommes  devenus  actuellement  un  État 
industriel  et  commercial.  Sous  ce  i apport,  la 
France  est  restée  en  arrière,  non  seulement  par 
le  nombre  restreint  d'enfants,  mais  aussi  par 

son  caractère  agraire  prédominant,  seulement 
elle  est  mieux  lotie  en  cas  de  guerre  par  ses 
ports  non  bloqués,  mais  il  est  sûr  qu'elle  mettra  à 
contribution  tout  le  patriotisme,  tout  le  dévoue- 
ment et  toute  l'intelligence  du  peuple  allemand. 

L'ALLEMAGNE  AURAIT  EU  BESOIN 
D'UN  ÉTAT-MAJOR  ÉCONOMIQUE 

En  réfléchissant  à  cette  situation  économique 
infiniment  complexe,  je  dois  déclarer  que  l'ins- 
titution permanente  d'un  état  major  économique 
me  semble  tout  aussi  nécessaire  qu'un  état- 
major  militaire.  Ce  nouvel  état-major  général 
se  composerait  des  meilleurs  hommes  de  l'in- 
dustrie, du  commerce  et  de  la  finance,  de 
même  que  l'agriculture,  peut  être  sous  la 
direction  du  ministère  des  Â flaires  étrangères. 
Une  autorité  pareille  pourrait  rendre  des  ser- 
vices efficaces  et  contribuerait  en  cas  de  guerre 
à  éviter  de  toutes  les  façons  des  étourderies  en 
matière  économique,  grâce  à  sa  compétence. 
Car  les  questions  que  je  viens  de  traiter  sont  en- 
core  trop  peu  connues  par  la  majorité  du  public. 
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LES  QUESTIONS  ÉCONOMIQUES 
AUSSI  IMPORTANTES 
QUE  LES  QUESTIONS  MILITAIRES 

Pour  finir,  Messieurs,  j'espère  que  vous  êtes 
tous  d  accord  pour  reconnaître  que  ces  ques- 
tions économiques  ont  une  influence  tellement 
énorme  sur  la  destinée  de  notre  peuple  qu 'elles 
se  mettent  sûrement  au  même  niveau  que  les 
questions  militaires.  Les  deux  questions  tien- 
nent ensemble  et  ne  pourront  plus  être  sépa- 
rées dans  leurs  conséquences. 

CONCLUSIONS  INATTENDUES 

Aucun  sacrifice  ne  peut  être  assez  grand, 
quand  il  s'agit  de  maintenir  la  sécurité  écono- 
mique autant  que  la  sécurité  militaire.  Et  l'Al- 
lemagne peut  le  faire,  si  elle  veut.  Il  faut  que 
nous  introduisions  de  nouveau  le  principe  de 
Scharnhorst  relatif  au  service  militaire  général. 
Il  ne  convient  point  que,  même  après  que  la 
mise  en  vigueur  du  plus  récent  projet  de  loi, 
non  moins  que  70.000  hommes  par  an,  nombre 
augmentant  d'ailleurs  encore  annuellement  de 
10.000  hommes,  restent  exemptés  du  service  et 
qu'en  temps  de  guerre  on  rappelle  les  hommes 
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mariés  âgés  pour  se  battre,  alors  que  déjeunes 
soldats  non  accomplis  peuvent  rester  chez  eux. 
Nous  devons  garder  notre  indépendance  à  tout 
prix,  c'est  la  prime  d'assurance  la  moins  chère 
que  nous  puissions  payer  pour  nous  et  notre 
vie  économique.  Et  le  peuple  allemand  veut 
payer  ce  qui  est  nécessaire  à  cet  effet,  et  nous 
voulons  que  tous  nos  fils,  dans  l'intérêt  de 
notre  patrie,  fassent,  dans  l'armée  ou  dans  la 
flotte  un  service  qui  fortifie  leur  corps  et  leur 
âme. 

Ce  que  le  jeune  soldat  du  grand  Frédéric,  ce 
que  la  petite  Prusse  pauvre  et  ruinée  de  1808 
à  1815  a  pu  faire,  l'Empire,  le  peuple  allemand 
est  prêt  à  le  faire  aussi.  Qu'un  destin  favorable 
puisse  lui  accorder  les  hommes  qu'il  faut  aux 
places  qui  leur  conviennent. 

En  d'autres  termes  :  Que  tout  homme  et  que 
tout  pfennig  soient  offerts  à  l'armée  allemande 
et  à  la  flotte  allemande  pour  le  maintien  de 
notre  position  politique  et  économique.  Alors 
tous  nos  voisins  se  tiendront  cois  et  on  ne  lira 
plus  dans  la  France  militaire  —  j'ose  à  peine  le 
dire  —  que  les  Allemands  sont  des  fanfarons. 

>  77.813 


